




Le 31 mars 2023 s’est tenu à La Kunsthalle  

un colloque sur les collaborations entre artistes 

et chercheurs. Après avoir accompagné plusieurs 

projets mêlant recherche artistique et scientifique, 

il est apparu essentiel d’observer et étudier ces 

collaborations de sorte à en dresser les contours. 

A partir de nos expériences, nous avons souhaité 

interroger les motivations de chacune des parties 

engagées dans ces projets.

Ancré dans une dynamique de transdisciplinarité, 

le colloque a réuni des personnalités des champs 

artistique, scientifique, philosophique et 

universitaire. Mues par les spécificités de leurs 

pratiques, elles ont chacune apporté des réponses 

à la question qui les réunissait « Pourquoi associer 

artistes et chercheurs pour penser une société 

contemporaine ? ». Sans volonté d’interroger  

la légitimité d’une telle démarche, le souhait était 

de poser des mots sur des réalités de rencontres, 

de collaborations et de convergences d’intérêts. 

Alors que des mutations sociétales ou 

environnementales se jouent autour de nous, 

il est nécessaire d’observer et interroger les 

liens qui constituent notre rapport au monde. 

C’est dans cette démarche que bien souvent, 

l’artiste et le chercheur se rejoignent, par 

une aptitude commune à se positionner loin 

d’une crise de l’imaginaire qui rendrait difficile 

toute pensée du futur. Leurs observations et 

recherches s’organisent autour du champ de 

l’expérimentation, dont un regard posé sur 

le monde et ses rouages forme la matière. 

ASSOCIER 
L’ARTISTE ET 
LE CHERCHEUR 
POUR PENSER 
UNE SOCIÉTÉ 
CONTEMPORAINE

Tous deux, bénéficiant de l’aura induite par  

les spécificités de leur pratique, sont les 

observateurs minutieux du monde et de la 

société. Là où le scientifique charrie avec lui les 

connaissances propres à sa spécialité, l’artiste 

propose le pas de côté qui permet l’observation  

du sujet depuis un autre prisme. Entre eux  

s’opère une convergence de regards dans une 

direction nouvelle, révélant un espace symbiotique 

de liberté de conception, d’étude et de création. 

Il est le lieu dans lequel un sujet apparait, pour 

peu à peu devenir protocole d’expérience ou 

d’expérimentation. Une fois les contours du projet 

dressés, chacune des parties vient se positionner 

au juste endroit de sa pratique, pour ensuite fixer 

ensemble les objectifs, les attentes et dessiner  

la méthodologie. 

Dans les mécanismes qui se mettent alors en 

branle, l’attention de l’artiste peut être captée 

par le processus, là où le chercheur vise des 

résultats, qu’il peut mettre des années à obtenir. 

En ce sens, bien souvent, le temps de la création 

et le temps de la science ne se rencontrent que 

momentanément. Ces décalages impliquent,  

pour chaque projet, une structuration des 

modalités propres à la collaboration. Les formats 

peuvent être à court ou long terme, avec un 

objectif de résultat précis, ou prendre la forme 

d’une étude longue sans dessein préétabli.  

Parfois même, la matière issue de la collaboration 

devient terreau et n’aboutit, ni pour l’artiste,  

ni pour le chercheur, à des résultats quantifiables 

ou palpables. 

Dans les attentions portées aux rôles de chacun, 

certaines précautions sont à considérer : l’artiste 

n’est pas à voir comme le médiateur d’une 

recherche mais il contribue à la sortir de ses 

protocoles, parce qu’il s’autorise à puiser dans le 

sensible pour en proposer des formes. De son côté, 

le scientifique ne fournit pas une base de données 

dans laquelle l’artiste viendrait puiser matière 

à création. Ici se révèle tout particulièrement la 

question des objectifs et de la visibilité publique 

de ces collaborations de la part de ceux qui les 

instiguent et les financent. Outre les questions 

de temporalité ou les écarts de méthodologie, les 

contraintes institutionnelles ou financières sont 

autant d’écueils qui peuvent venir entraver le 

souhait de porosité et de fertilisation croisée  

entre scientifiques et artistes. 

Dans un souhait de décloisonnement, effectuer 

la gymnastique d’esprit ou d’habitude qui rend 

possible l’évolution des pratiques est un besoin 

incontournable pour accompagner les évolutions 

des regards sur le monde. Dans cet exercice, les 

collaborations entre l’artiste et le chercheur se 

positionnent exactement à cet endroit, celui 

d’une convergence de regards forts d’une passion 

commune pour l’étude du monde et de ses 

rouages. Ils s’inscrivent l’un comme l’autre dans un 

rapport sincère à ce qu’ils observent et étudient. 

Les richesses qui se découvrent alors mettent en 

lumière le champ des possibles qui s’ouvre lorsque 

chacun s’émancipe de ses protocoles pour créer cet 

espace commun donnant naissance à de nouveaux 

modes de relation au monde.





INTERVENANTS 

Christophe Chaillou
Enseignant à l’Université de Lille & Chargé 
de mission Art & Sciences, Vice-Présidence 
Valorisation et Lien Science-Société
 

Fernando Garcia-Dory
Le travail de Fernando García-Dory porte 
spécifiquement sur la relation entre la culture 
et la nature, telle qu’elle se manifeste dans de 
multiples contextes, du paysage et du rural aux 
désirs et attentes liés à l’identité, en passant 
par la crise (mondiale), l’utopie et le potentiel de 
changement social. Il a étudié les beaux-arts et 
la sociologie rurale, et prépare actuellement son 
doctorat sur l’agroécologie. 

Guillaume Logé
Guillaume Logé est chercheur associé à 
l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne et 
conseiller artistique, docteur en esthétique, 
histoire et théorie des arts (ENS, Paris) et en 
sciences de l’environnement (Université de 
Lausanne). Il est l’auteur de Renaissance sauvage. 
L’art de l’Anthropocène (Puf, 2019) et de Le Musée 
monde. L’art comme écologie.(Puf, 2022) 

Anne Marie Maes
Anne Marie Maes est une artiste multidisciplinaire 
qui vit et travaille à Bruxelles. Dans sa pratique, 
elle combine l’art et la science, avec un intérêt 
particulier pour la biotechnologie, les écosystèmes 
et les processus alchimiques. Elle travaille avec 
une gamme de médias biologiques, numériques et 
traditionnels, y compris des organismes vivants. 
Sur le toit de son studio à Bruxelles, elle a créé un 
laboratoire en plein air et un jardin expérimental 
où elle étudie les organismes symbiotiques et 
les processus que la nature utilise pour créer des 
formes.

Luc Steels
Luc Steels est un scientifique et un artiste belge. Il 
est considéré comme un pionnier de l’intelligence 
artificielle en Europe. Luc Steels a également été 
actif dans le domaine des arts, collaborant avec 
des artistes visuels et des créateurs de théâtre et 
composant de la musique pour l’opéra.

MODÉRATEUR 

Alexis Weigel
Alexis Weigel est né en 1987. Historien de 
formation et après une courte expérience dans 
l’enseignement, il devient libraire à Mulhouse 
où il est également organisateur et animateur 
de rencontres culturelles. En 2022, il publie son 
premier livre  On ne se rendra pas ! aux éditions 
Médiapop.

DESSINATEUR

Bearboz
Entre recherches et expérimentations graphiques, 
bande dessinée et prises de notes dessinées, 
Bearboz continue d’explorer les possibilités et 
les limites du dessin et de la narration. Il a été 
formé aux Arts décoratifs de Strasbourg, où il a 
également étudié la philosophie.

PUBLICS EXPERTS 

En complément des intervenants, nous avons 
invité des « publics experts », membres 
d’institutions artistiques, de réseaux spécialisés, 
universitaires, chefs d’entreprises, scientifiques, 
artistes, etc. Ces publics experts ont pris part et 
nourri les échanges, sans toutefois se situer sur le 
devant de la scène.  

Parmi ces publics, ont été présents : 

Sandrine Wymann,  
directrice de La Kunsthalle Mulhouse 

Pierre Fechter,  
chercheur en microbiologie, IPHC CNRS Strasbourg 

Christopher Crimes,  
Fonds [N.A!] Project 

Albertine Kopp,  
Fonds [N.A!] Project 

Brice Martin,  
enseignant-chercheur en géographie au CRESAT 

Marion Desmares,  
responsable du programme Art Citoyen,  
Fondation Daniel et Nina Carasso















PERFORMANCE D’ANNE MARIE MAES

Le colloque précédemment présenté a pris  

place au cœur de l’exposition Alchimia Nova 

de l’artiste Anne Marie Maes. Alchimia Nova 

présentait une sélection d’œuvres dont certaines 

en processus1, que le public pouvait à loisir voir 

évoluer tout au long de l’exposition. Parmi 

ces œuvres, deux aquariums posés au sol 

présentaient des Sensorials skins en devenir.

Issues de fermentations de Kombucha,  

les Sensorials skins sont formées de la couche 

protectrice qui se forme à la surface des 

fermentations. La forme et l’épaisseur  

de ces tissus organiques varient en fonction  

du lieu dans lequel elles croissent, interagissant 

avec les caractéristiques du lieu, à la manière  

des levains qui intègrent la bactériologie propre  

à l’environnement dans lequel ils se développent. 

Une fois séchées, leurs caractéristiques 

structurelles en fait d’incroyables cuirs végétaux 

dotés de textures et couleurs différentes  

et parfois aléatoires.

A l’occasion du colloque, Anne Marie Maes  

a invité le public à assister à une performance  

au cours de laquelle elle a prélevé les peaux  

de Kombucha en développement sur les 

aquariums après six semaines d’exposition.  

Une fois celles-ci délicatement prélevées, 

elles ont été teintées par l’artiste à l’aide de 

pigments purs. Les membranes, en séchant, 

ont absorbé une partie des pigments, créant 

ainsi des motifs spécifiques.

1. Certaines des œuvres en processus s’inscrivaient dans la continuité d’une collaboration menée pendant 8 mois avec le microbiologiste 
Pierre Fechter (CNRS Strasbourg). Durant cette période, l’artiste et le chercheur ont étudié la manière dont les couleurs extraites de plantes 
tinctoriales pouvaient être impactées par les caractéristiques du territoire au sein duquel elles se développaient. Cette hypothèse les a amenés 
à observer les plantes en elles-mêmes ainsi que les caractéristiques bactériologiques des sols.

2. Extrait du journal d’exposition Alchimia Nova.	

Depuis 2015, l’artiste développe des tissus 

organiques à partir de la fermentation  

de bactéries et de cellules de levures, qui  

forment, une fois retirés de leurs milieux 

de croissance, un cuir végétal aux teintes 

marronnées. S’étendant, gondolant ou  

se durcissant au gré de la température  

ou de l’humidité ambiante, ces biofilms  

portent le nom de Peaux Sensorielles  

pour souligner leur caractère vivant 

et évolutif2.
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La Kunsthalle, centre d’art contemporain d’intérêt national est un établissement culturel de la Ville de Mulhouse. Elle bénéficie du soutien 
du Ministère de la Culture - DRAC Grand Est, de la Région Grand Est et de la Collectivité européenne d’Alsace et fait partie des réseaux DCA 
/ association française de développement des centres d’art, Arts en résidence - Réseau national et Plan d’Est -Pôle Arts Visuels Grand Est.  
Le colloque a bénéficié du généreux soutien de [N.A!] Project.


